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tienne i' faut eib'ellir pour lui 1h fin diu vo-y ge.
et semer de que'que.5 fleuis lit route qui lui reste h
parcourir. Ma!lheur nu jeu .e homme étourdi qui
ne respecte pas In vieilledse ! il snapprête honte et
regrets, pour le teinpi où les années p'iseront sur
ta tète. Ileureux celui qui. parvenu à cet âge où
soute la vie est dans le pass, i'a: que l'hnorable.
fouvenir', et peut se dire avec récurité: Je n'ai
fait (le mal à aucun (le mes semblables ; je leur ai
fait le plu. de bien que j'ai pu ; j'ni ét. bon pere,
bon époux, bon ami, bon mattre, bon serviteur et
bon humnin ; j'abandonne mon âme ii Dieu.

Voilà ce que c'est, mes chers amis, voilà ce que

li souhaiterais pour moi, et pour vous auibi, dc bon
cour. Je crains seulement de m'y être pris un peu
trop tard, et de n'en avoir pa as-ez tôt bien connu
les moyens. Profitez donc de ceux que j-indique,
vous arriverez'% ee but beaucoup plus f.icilement
que mori.

La Religion de Sirntyn âc Nantua.
J'ai conté, dans un autre écrit comment un jour

je me mis en tète d'acquérir quelques vertus, et de
combattre en moi les dispositions flcheuýe% qluej'a-
vaii apportées au monde, dana mon pauvre baga-
go humain. Je crois bien avoir dit aunni que rette
entreprise, qui dI'bord m'a Vait paru (m!e t fiLci
le, ne tarda pas à me pré>rnter une foule( de dilfi-
cultés auxquells je ne m'ê7tais pas attendu. Il faut
que j'explique aujourd' hui comment j'ai pu puove-
nir, sinon à la mener à soi terne, du u,îo:ns à v
persüvérer et à ne me point décourager.

V ous saurez d'abord que mon pi>re m'avait élevé
en bon chrétien, et nié ne que pnr suite du desseini
qu'il avait eu de faire de moi un ecclé'iastique, il
ne s'était pas borné aux 'simpics iiàtriitionis reli-
gieu<e que reçoivent communément los enfants.
Avec l'nade de notre digne curé de Nanttua, il m'a.
vait fait instrire un peu plus à :f-ind ldes doctrines

le la foi ; etj'uratis même été en état, nu besoin,
de raisonner sur î'usieurs p,îints .le th:.îlogie.

Cependant, accouituné dès ina p'us tendre en.
fince aux pratique le l. religion, et ayant coin-
menvé à en étudie: les préceptes4 dauq un áge où l'on
ne réflèchit guère. et où la mémoire fait plu de
besogne que la raiso, j'avais appriq mon caché-
chisme et les livres saints. enmme j'e-u-se appri.
toute autre leçon ; j'nvais remp!i les fonctions uen-
fant dle chSur, comme j'euee fait toute autre t
che ; j'allais à l'église régu'ièrement, jaccomiî -
sais avec exactitude tous mes devoirs d chrétien
mais je dois avoiner que! ima pi-té était réellemnent
une habitude, b nucoup plus qu un sentiment pro-
ond.

Cette instruction et cette habitude pourtant ne fu-
rent pas choses vaines et inutiles, comme vous allez
e voir.

Ayant pris la résolution d'améliorer mn personne,
ettrouvant, d'une part, que certaines -ertus trans-
plantées nouvellement dana mon cSur avaient peine
à y prendra racine ; d'nutre part, que certains dé-
fauts et certaines petites passions étaient rébelles à
mes effl'o5s, et rentraient toujours chez moi par
quelque porte quand je les chassais par une autre ;
reconnaissant enfin que c'était peu de mes propres
forces pour rester vainqueur dans uno pareille lutte,
e m'avisai de me demander où je pourrais trouver

une assistance plus puissante.
Ce fut dans un moment ou j'étais pre'que déenu-

ragé, que je m'adressai cette question ; et mon
regard fit la réponse en s'élevant vers le ciel. I me
sembla qu'un rayon d'en haut descendit a',rs sur
mon âme, et l'éclairât souduinemenit ! " Oui mé-
criai-je. c'est là-haut qu'est la véritable force; c'est
Dieu seut qui la dispense ; c'est dans la religion
seu'emlent qu'un chrétien peut la puiser ; c'est avec
cette force seule qu'on parvient à vaincre ses enne-
mis et à triompher de soi-même."

Alors tout le passé 'se représenta subitement à
man esprit, et je le vis éclair' d'une rouvelle lu-
li; re. En me rappelant ce que j'avais oppris, je
imétonnai de ne l'avoir pas encore mieux senti, de
n'y avoir pas vu tout ce que j'y decouvrais soudain,
d'avoir apporté tant de froideur et de nonchl:dance
à ces aetes religieux qui alimentent la vie de l'âme.
A mesure que jc rléchi4eai- rapidement à toutru
ces cho-es, mon esprit s iluninait de pe:u< en plus,
et mon cœur se remp'i-sait d'une émotion (lue je

'z %rrtent appeler sainte. Il me senbluait que
je v,..-e seu'eminent d'apprendre à connaltre Dieu.
l'enetré, tsuchié, frappé tout à !a fois, mes pas se
tourn rent involontaireient vers l'égli-e, j'y entrai,
je me prternai, et mon âme, pour la première
fois, fit monter vers le Seigneur des actions de

graces et aiune pri re véiitablement seties.
A dater de ce jour, mes amis, ma piété ne fut

pelus seulenent une vaine et froide habitude. L'ad-
miratimn, i, reconnali'ance et "anaour étaient en-
tres dan mni- cœeur. Javi enfin conimr:s cette
re'igio'n -,b im 'e. source, éternelle dle la force laI plis
vraie, d:.- epîr cel la plu« precieuses et des p:us
douce. con-o -tmun, J'appi tai ulor- de nouvelles
disposi:i-ins a i'ncomapli-semnent des me- devoirs

pieux : ce n'îtait p!us mon corp's ul que je cin-
diisais machinalement à l'égli>e, ce n'etait p u rli
bouche seule qui chantait les louanges'dt a. ,
ou murmurait avec distraction les priL-res , ce n c-
tait p'us à mcs oreilles seules que s'adressait la pa-
role divine ; mon àme tait mà, ellc écoutait, elle
priait, c le groriflait.

De ce moment aussi, là force ne me manqua plus
pour lutter crontre mes passionsr, et pour m'avancer
dans la route lu bien. Si Dieu n'a pas permis que
j'y sois allé aussi loin que je l'aurais souhaité, je ne
lui dlis pa moins des graces pour m'avoir soutenu
too<es les fois que j'ni imploré son appui, pour
n'avoir aid à devenir un pe. moins indigne de ses

Ce bienrait est praind. mes amis ; mais il n'est
pas le se-ul que j'aie trouvcé dans le sein de ma reli-
aien. Aini, pénétr det lia grandeur de Dieu, j'en
ecnnnus à chaque pas les traces et les téoiuinS.

Time la nature s'embellit à mes yvertx par cette
prublimlie cnte-mp'.atio : depuis le chêne ju<qu'au
brin il-herbe ; de'puis le bceuf vigoureux qui la-
houre nos champîas jusqu'au chétif insecte qui se Ca-
cle sous la mousse ; depuis l'aigle qui plane dans
les '-icux, jusqu'à la petite abeille qui se roule sur le
thym i depuis lu fracas des vagues <le lOcéan,
jusqu'au nurmure du plus humble ruisseau ; depuis
les ustres qui brillent nu tirmamuent, jusqn'au ver
qui jette dans l'ombre une faible clarté, je voyais
tout encourir à gloritier le Seigneur, à attester sa

puissance et sa sagesse, et mou cœur s'unit avec dé-
lices , cet hymne d'amour, et cet éternel concert
de louanges que forme incessamment la création
touit entiè,re.


